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1
Cassie Duncan déposa Oliver dans son berceau. Peu à peu, la respiration de son bébé ralentit, sa frêle poitrine se souleva et retomba au rythme du sommeil qui l’envahissait. Elle le contempla, toujours émerveillée de l’irruption dans sa vie de ce petit être parfait de quatre mois.
Si seulement son papa le voyait… 
Mais Doug n’était plus. Tué huit mois plus tôt, au cours d’une mission militaire au Moyen-Orient, il n’avait pas eu la joie de connaître son enfant. Maintenant, ils se retrouvaient seuls, Oliver et elle. Cassie adorait être mère, elle aimait son fils plus encore qu’elle ne l’avait cru possible. Cependant, que Doug ne puisse voir grandir son enfant l’attristait profondément. Pour toute famille, il n’avait qu’un frère cadet vivant dans le Dakota du Sud, aux Etats-Unis, et qu’il voyait rarement, car Crystal Point se trouvait très loin du Dakota. Avec ses huit cents habitants, la petite station balnéaire australienne se situait à l’extrême sud de la Grande Barrière de corail. C’était l’endroit rêvé pour élever un enfant, un lieu tranquille et sûr, dans lequel elle se sentait bien et menait une vie constructive.
Elle s’empara du moniteur et quitta la nurserie sur la pointe des pieds. Mouse la rejoignit. Le grand danois noir et blanc montait toujours la garde au bout du couloir, quand sa maîtresse était dans la chambre avec Oliver. Il poussa sa tête contre sa jambe, elle le caressa.
Une fois dans la cuisine, elle lui donna quelques croquettes puis brancha la bouilloire. Oliver dormirait pendant quelques heures, ce qui lui laissait le temps de préparer le dîner et de regarder un film.
Les soirées du vendredi lui semblaient les plus solitaires à présent. Autrefois, elle aurait convié ses meilleures amies, Lauren et Mary-Jayne. Ensemble elles auraient ouvert une bonne bouteille de vin et grignoté tout en évoquant la semaine écoulée. Mais Lauren venait de se fiancer et préparait son mariage avec Gabe. Quant à Mary-Jayne, elle était enfermée dans son atelier, décidée à ne pas montrer le bout de son nez de toute la semaine.
Mais j’ai Oliver.
Son bébé avait modifié l’ordre de ses priorités, même si elle n’était jamais sortie de façon effrénée. Avant la mort de Doug, elle avait vécu avec lui pendant trois ans. Certes, ils s’étaient peu vus au cours des dix-huit derniers mois. Mais elle avait tenu ses engagements envers lui. Avoir une relation avec un militaire de carrière présentait des difficultés. Pourtant, ses longues absences ou l’inquiétude constante pour sa sécurité n’avaient pas altéré ses sentiments. Elle l’avait aimé, et maintenant elle aimait leur enfant.
Elle fit chauffer la soupe et coupa du pain. Détendue, elle s’installa à sa longue table de ferme et entama son dîner. Hormis ses habituels craquements et gémissements, la maison était silencieuse. Elle aimait cette bâtisse où elle avait vécu la plus grande partie de sa vie.
Quatre ans plus tôt, quand son grand-père était tombé malade et avait eu besoin de soins constants, il avait vendu la maison à un investisseur, pour honorer ses frais médicaux. Elle était alors devenue locataire de sa propre maison. Elle se réjouissait d’avoir pu y demeurer, en payant un loyer au nouveau propriétaire…
Qui n’était autre que Doug. De retour de mission, il avait effectué une visite éclair pour prendre connaissance du bien qu’il avait acquis. Et à cette occasion, ils étaient tombés amoureux l’un de l’autre. Entre eux, cela n’avait pas été une affaire d’attraction magnétique ni de passion dévorante. Mais ils avaient partagé quelque chose de… de pérenne. Leur relation s’ancrait dans une solide amitié, et elle envisageait son avenir avec confiance. Hélas le destin en avait décidé autrement. A peine quelques mois après l’annonce de sa grossesse, Doug avait été abattu par un sniper, au cours d’une opération secrète.
Depuis, elle continuait à vivre dans la maison, payait le loyer et les charges. Elle s’était sans conviction mise à chercher un autre lieu de vie, tout en attendant qu’on la chasse de sa maison bien aimée.
La maison appartenait maintenant au frère de Doug, Tanner McCord. Elle l’avait rencontré deux fois, du vivant de son compagnon. Il lui était apparu comme le solitaire distant et sombre que son frère cadet lui avait décrit. Il existait entre les deux hommes une tension qui remontait à loin. Chaque fois qu’elle avait questionné Doug à ce sujet, il avait très vite éludé. A présent, il ne restait qu’une chose à faire : attendre que Tanner l’informe de ses intentions concernant la maison. La semaine dernière, il lui avait envoyé un e-mail, annonçant son retour à Crystal Point. Il souhaitait la voir et lui parler.
Il veut me chasser de la maison.
Elle frémit. Elle aurait dû mieux se préparer à cette éventualité. Se trouver un autre cadre de vie. Recontacter un avocat pour voir si Oliver avait des droits sur la propriété de Doug. Au lieu de quoi, elle avait fait l’autruche, adopté un sourire de façade en espérant que les choses tourneraient à son avantage. Naïve et inconséquente, comme d’habitude.
Elle chassa le malaise qui l’envahissait et acheva son repas. Vingt minutes plus tard, douchée et vêtue d’une tenue confortable, elle s’installa devant un DVD.
Sa comédie romantique préférée ne parvint toutefois pas à la distraire. Elle avait eu mal à la tête tout l’après-midi. L’e-mail de Tanner l’inquiétait. Elle était nerveuse à l’idée de l’affronter sans Doug à ses côtés. Et puis, elle se sentait seule. Une sensation qu’elle n’avait jamais vraiment éprouvée depuis la mort de ses parents, ni depuis que son grand-père vivait en maison de retraite. Même quand Doug s’absentait pendant plusieurs mois, elle ne se plaignait pas de solitude. Ce qu’elle ressentait ces jours-ci, c’était autre chose, de plus inquiétant, de plus intense. Elle ne parvenait pas à en saisir la cause. Depuis la naissance d’Oliver, elle n’avait guère le loisir de se lamenter sur ce qu’elle avait perdu. Alors, pourquoi ce soir un sentiment de solitude lui poignait-il le cœur ?
A la mort de ses parents dans un accident de bateau, quand elle avait huit ans, elle avait vécu avec son grand-père, Neville Duncan. Elle avait longtemps souffert de la perte de sa famille. Les parents de Lauren l’avaient aidée, et son grand-père avait fait de son mieux. Mais cela ne remplaçait pas un vrai père, une maman aimante. Elle avait espéré construire une famille avec Doug, mais cela n’avait pas abouti non plus. Il ne lui restait plus qu’à raconter à son fils tout ce qu’elle savait de son père. Elle ferait en sorte qu’il ne soit pas oublié.
Quant à Tanner… Elle affronterait les événements.
 Ça va marcher.
Il le faut.
Il faisait nuit. Tanner McCord attendait dans sa voiture depuis plus d’une demi-heure.
Il aurait dû confier la tâche à ses avocats, au lieu de traverser la moitié du monde pour la voir, ruminait-il. Seul le bébé les reliait. Le fils de Doug. L’enfant que son frère ne connaîtrait jamais.
Ses doigts tambourinèrent sur le volant. La dernière fois qu’il l’avait rencontrée remontait à deux ans, leur seconde entrevue depuis qu’elle avait lié sa vie à celle de Doug. Mais maintenant, son frère n’était plus là. Et Tanner revenait pour exaucer la promesse qu’il lui avait faite.
Il contempla la maison. Une silhouette se profila à une fenêtre. Son estomac se serra, il inspira profondément. Sa jambe gauche lui faisait mal. Après des mois de rééducation, il marchait enfin sans canne. La souffrance augmentait lorsqu’il conduisait trop longtemps. Les cinq heures de conduite entre Brisbane et Crystal Point, ajoutées aux vingt heures de voyage en avion, se faisaient sentir. Généralement, il évitait les antalgiques, préférant les massages et les séances de kinésithérapie. Mais ce soir, il avait besoin de repousser la douleur pour se concentrer sur l’essentiel. Il avala donc deux cachets d’aspirine et attendit que la souffrance cède.
Une lumière s’alluma dans une des pièces. La grande maison en belles briques anciennes s’élevait à l’écart de la route. Dans le crépuscule doré, il avait pu remarquer à quel point le jardin était mal tenu. Il voyait les lueurs de la télévision créer des ombres mouvantes sur les rideaux. Devait-il attendre le matin avant de déranger Cassie ?
Repoussant la douleur, il se décida et se dirigea vers la maison en boitant un peu. Il frappa deux coups à la porte et attendit. Quelques secondes plus tard, il entendit des pas feutrés sur le plancher. Puis la porte s’ouvrit.
Cassandra.
Son estomac se serra. Elle était aussi belle que dans son souvenir. Ses cheveux blond cendré, ses yeux bleu pâle, sa peau de porcelaine, ses traits fins et réguliers. Quand Doug la lui avait présentée, il en avait eu le souffle coupé. A leur seconde rencontre, il était davantage préparé. Il effectuait une rapide visite lors d’une permission de son frère, et avait gardé ses distances. Cette fois-ci… cette fois-ci, il avait la tête sur les épaules. Il ne venait pas à Crystal Point pour fantasmer sur la petite amie de son frère décédé.
L’histoire ne se répéterait pas. Plus jamais.
— Tanner ?
Elle avait murmuré son nom d’une fois douce. Un frisson familier le parcourut.
— Bonsoir, Cassandra, dit-il.
Les yeux de la jeune femme s’étrécirent. Au même moment, un énorme chien tourna autour de ses jambes. Les oreilles dressées, en alerte, il reniflait l’air. Bref, une protection à toute épreuve.
— Vous êtes là…
— Vous avez reçu mon e-mail ? s’enquit-il.
— Oui… mais je ne vous attendais pas avant la semaine prochaine.
— J’ai avancé mon vol, expliqua-t-il, la main appuyée sur sa cuisse gauche. J’aurais sans doute dû vous téléphoner.
Elle semblait déroutée. Il se sentit coupable. Il aurait dû attendre le matin. Peut-être même aurait-il dû laisser les avocats traiter l’affaire sans lui.
— Entrez, répondit-elle.
Elle referma la porte derrière lui. Il la suivit dans le salon, le chien sur les talons. Elle avait l’air prudente. Sur les nerfs.
Suspicieuse.
La pièce avait un peu changé depuis la dernière fois. Quelques meubles nouveaux, un tapis récent, des peintures différentes aux murs. Une photo sur le manteau de la cheminée retint son attention. Doug, en uniforme. Le visage à la fois reconnaissable et peu familier. Quand il était petit, il vouait à son grand frère une admiration sans bornes.
Mais les choses avaient changé.
— Vous avez un sacré chien, constata-t-il.
— C’est Mouse, répondit-elle en ordonnant à l’animal de se coucher sur le tapis.
— Mouse, comme la souris ? s’étonna-t-il.
— Pour qu’il paraisse moins intimidant, expliqua-t-elle avec un petit sourire.
— Comment allez-vous ?
— Bien.
— Et le… votre fils ?
— Oliver, précisa-t-elle comme s’il ne connaissait pas le nom de l’enfant. Il dort.
Il fit quelques pas maladroits. Elle était au courant de l’accident qui l’avait envoyé à l’hôpital pendant plus d’un mois, l’empêchant d’assister aux obsèques de Doug.
— Et vous allez bien ? répéta-t-il en s’avançant vers le canapé.
— C’est plutôt à vous qu’il faut poser la question.
Il se tapa sur la jambe.
— Très bien. Ma cuisse est comme neuve.
— Vraiment ?
— C’est en bonne voie, concéda-t-il avec un haussement d’épaules.
— J’aurais dû vous appeler, dit Cassie d’une voix calme. Mais après Doug… vous savez… et le bébé est arrivé… Je n’ai plus eu une minute à moi. Oliver m’accapare.
Il ne s’était pas attendu à ce qu’elle l’appelle. Ils n’étaient pas amis. De fait, ils n’étaient rien l’un pour l’autre. Elle appartenait à Doug. La mère de l’enfant de Doug. Le fait que ses yeux bleus et son sourire peuplent ses rêves ne comptait pas. La désirer n’avait aucun sens. Jamais il ne céderait à la tentation. Jamais il ne prendrait le risque de se faire rejeter. Demeurer dans le Dakota du sud, vivre sa vie loin d’elle et de Doug, cela avait été le bon choix. Une décision de bon sens.
— Aucune importance, Cassandra. Ne vous…
— Cassie, corrigea-t-elle. Personne ne m’appelle Cassandra.
Il l’avait toujours appelée ainsi, loin de se douter que cela lui déplaisait.
— Entendu. Cassie, rectifia-t-il.
Elle sourit légèrement et prit place sur le canapé.
— Voulez-vous boire quelque chose ?
— Non merci.
— Asseyez-vous…
Elle le regarda s’installer dans le fauteuil en face d’elle et allonger sa jambe gauche avec précaution.
— Vous avez mal ?
— Le voyage a été long.
Dans le regard de Cassie, la suspicion persistait.
— De quoi au juste désirez-vous que nous parlions ?
En d’autres circonstances, la question aurait semblé légitime. Mais dans leur situation, rien n’était normal, et tous les deux le savaient.
— Ne soyez pas si méfiante, Cassie. Sans cet accident, je serais venu il y a huit mois. Je me suis déplacé dès que les médecins et les kinésithérapeutes m’ont donné le feu vert.
— Dans quel but ? demanda-t-elle d’un ton calme mais contraint. Tout pouvait être réglé par des avocats.
Un silence électrique s’instaura entre eux.
Elle ne veut pas de ma présence ici.
Il laissa de côté la question des avocats. Le temps viendrait d’évoquer tout cela.
— Vous avez raison, dit-il d’une voix qu’il voulait légère. Doug est parti. Mais son fils est bien vivant.
Cassie écarquilla les yeux.
— Vous êtes venu pour Oliver ?
— Bien sûr.
— Pourquoi ?
Tanner prit une profonde inspiration.
— Parce qu’il est la seule famille qui me reste.
Famille.
Cassie étouffa une sorte de sanglot. Elle voulait tant qu’Oliver ait une famille. Mais l’homme en face d’elle était un étranger, un inconnu. Une personne rencontrée deux fois, qui lui avait à peine parlé et l’avait pourtant chaque fois déstabilisée. Pourquoi au juste ? Elle n’aurait su le dire. Cela n’avait rien à voir avec son beau visage. Non, il y avait quelque chose d’autre chez Tanner, quelque chose de presque familier, comme s’il existait entre eux un lien. Stupide, évidemment. Leur seul point commun, c’était Doug.
Pourtant… il était très beau, avec ses cheveux noirs, ses yeux couleur caramel, sa musculature à la fois fine et puissante. Un homme qui ne passait pas inaperçu. Plus grand que Doug, la taille et les hanches plus étroites, les épaules plus larges. Un de ces hommes qui portent aussi bien le jean et les bottes de cow-boy que le costume cravate.
Tanner McCord était magnifique, cela ne faisait aucun doute. Mais elle ne risquait pas de se laisser embobiner par son physique. Elle prit une profonde inspiration.
— Je n’avais pas remarqué que la famille avait une telle importance à vos yeux.
Il encaissa le coup sans broncher.
— Doug et moi menions des vies différentes, répliqua-t-il. Cela ne signifie pas que nous ne nous aimions pas.
— Je sais ce que Doug ressentait pour vous, répondit-elle avec prudence. La façon dont il s’est occupé de vous, à la mort de vos parents.
Le regard de Tanner s’assombrit.
— J’avais neuf ans, à l’époque, et Doug en avait vingt et un. Nous avons vécu ensemble pendant trois mois, avant qu’il ne s’engage dans l’armée.
Cassie fronça les sourcils. Tanner approchait des trente et un ans, il était né la même année qu’elle.
— Doug s’est engagé à vingt et un ans, dit-elle.
Un autre silence, comme si Tanner cherchait la meilleure façon de répondre.
— Non, dit-il enfin. Vingt-trois ans.
— Et où avez-vous vécu ensuite ?
— En pension. Il me rendait visite quand il pouvait.
Tiens, Doug ne lui avait jamais dit avoir envoyé son frère en pension à un âge si tendre.
— Le connaissant, il devait vous rendre visite dès que possible, supposa-t-elle, repoussant sa désapprobation naissante. Combien de temps prévoyez-vous de rester ici ?
— Un certain temps.
Un certain temps ?
— Pour voir Oliver ? demanda-t-elle.
— Si vous êtes d’accord.
Comment son adorable bébé réagirait-il envers l’homme qui avait les mêmes yeux que lui ?
Non, les mêmes yeux que Doug.
Elle n’avait aucune raison valable de refuser sa requête.
— Demain, si vous voulez, dit-elle.
— Merci, Cassie.
La pendule indiquait 20 heures. Il était trop tôt pour le congédier.
— Vous habiterez à Bellandale ? s’enquit-elle.
La ville, avec ses six mille résidents, se trouvait à vingt minutes de la petite station balnéaire de Crystal Point. Elle possédait quelques hôtels de qualité.
— Je vais y chercher un hôtel, répondit-il.
Elle fronça les sourcils. Dieu que la voix profonde de Tanner la réchauffait !
— Vous n’avez pas retenu de chambre ?
— Aucun problème ! répliqua-t-il avec un haussement d’épaules. Je suis originaire de Bellandale, ne l’oubliez pas. Et j’ai loué une voiture à l’aéroport.
A dire vrai, ils étaient nés dans le même hôpital, à une semaine d’intervalle. Cependant, leurs chemins ne s’étaient jamais croisés, avant sa rencontre avec Doug.
— Rendez-vous à 10 heures, demain matin ? suggéra-t-elle.
— Entendu, répliqua-t-il en se levant péniblement.
Il souffrait, remarqua-t-elle une nouvelle fois. Elle savait peu de choses de cet accident de cheval qui avait failli lui coûter la vie. Le moment semblait mal choisi pour se renseigner. D’ailleurs, moins elle en saurait, mieux elle se porterait. Tanner ne faisait pas partie de sa vie.
Elle s’apprêtait à lui dire au revoir quand il vacilla sur ses jambes. Il se raccrocha au dossier du canapé avec une grimace.
Elle se précipita vers lui.
— Tout va bien, marmonna-t-il. Satanée jambe ! Ça va passer.
Passer ? Il était pâle et mal à l’aise. Le vol depuis les Etats-Unis, suivi du trajet en voiture jusqu’à Crystal Point, avait manifestement eu raison de ses forces.
— Vous êtes sûr de pouvoir conduire ? demanda-t-elle.
— Je verrai bien. Bonne nuit, Cassie.
Elle le regarda avancer à petits pas prudents, attentif à dissimuler sa souffrance.
— Tanner ? dit-elle presque malgré elle.
— Oui ?
Que suis-je en train de faire ?
— Pourquoi ne pas passer la nuit ici ?
Elle n’en revenait pas de ce qu’elle venait de dire. Pas question qu’il conduise dans cet état. Il était le frère de Doug, après tout. L’oncle d’Oliver.
— Vous n’êtes pas en mesure de conduire, dit-elle. Puisque vous revenez demain voir Oliver, et que vous n’avez pas retenu de chambre d’hôtel, je… je pense que…
Inviter Tanner à dormir ici ? Existe-t-il pire idée ?
— Oui ?
Elle haussa les épaules. Sans doute l’idée était-elle saugrenue. D’un autre côté, il était de la famille, d’une certaine façon. De plus, la maison lui appartenait.
— Vous êtes fatigué et vous souffrez. J’ai deux chambres d’amis. Mais si vous préférez partir…
— Vous êtes sûre ?
Elle n’était sûre de rien, et surtout pas de Tanner McCord.
— Mais oui !
Il lui mettait les nerfs à vif, comme toujours.
— Dans ce cas, je reste, conclut-il. Vous avez raison, je suis épuisé. J’ai besoin d’une bonne douche et d’une nuit de sommeil.
— Je vous montre votre chambre ?
— Je vais d’abord chercher ma valise.
Elle attendit dans le hall le retour de Tanner avec Mouse. Il revint en traînant un peu la jambe, un sac de voyage en bandoulière. Il portait un jean noir et une chemise noire à manches longues. Elle frissonna. Le pouvoir qu’il avait toujours eu sur elle, malgré Doug, la mettait en rage.
— Par ici, dit-elle.
Tanner la suivit le long du couloir et s’arrêta au seuil de la chambre.
— Les draps sont propres. Vous trouverez des serviettes de toilette dans la salle de bains.
— Merci, dit-il en laissant tomber son sac au pied du lit.
— Je vous laisse, je vais voir si Oliver dort bien.
Sur ces mots, elle sortit en refoulant les pensées qui l’assaillaient : un homme avait surgi chez elle.
La chambre d’ami de Tanner. Sa maison.
Le cœur lourd, elle affronta la réalité : elle devenait une visiteuse dans sa propre maison.
Oliver dormait. Elle se rendit dans la cuisine et brancha la bouilloire. La douche coulait. Pour maîtriser son imagination, elle se concentra sur la préparation de son thé. L’horloge murale indiquait 20 h 30. Avec un peu de chance, Tanner allait bientôt succomber au décalage horaire.
Il n’en fut rien.
Un quart d’heure plus tard, il apparut sur le seuil de la cuisine, portant un jean taille basse et une chemise blanche qui mettait en valeur son ventre plat et ses épaules larges. Ses cheveux mouillés retombaient légèrement sur son front.
 Sexy en diable.
Ce n’était pas vraiment une nouveauté. Dès leur première rencontre, elle avait remarqué sa séduction. Doug plaisantait souvent sur le fait que Tanner avait accaparé toute la beauté familiale. Lui-même ne manquait pas de charme, mais il n’avait pas la beauté classique de son frère.
— Un thé ? proposa-t-elle en évitant de penser à la tension qui régnait soudain dans l’air.
— Un café, plutôt.
Elle se détendit un peu.
— Vous vous sentez mieux ? demanda-t-elle en préparant le café.
— Beaucoup mieux. Je suis très sujet au décalage horaire.
— Doug adorait l’avion…
Elle versa le café brûlant dans la tasse et le sucra. Tanner ne mettait que très peu de lait, se souvint-elle.
Etrange à quel point certains souvenirs se gravent dans la mémoire.
— Mon frère a toujours été plus aventureux que moi.
Elle en doutait. Pendant que Doug s’engageait dans l’armée, Tanner avait parcouru le monde, avant de s’installer dans le Dakota, où il se consacrait aux chevaux. Son allure générale traduisait la confiance en soi de l’homme qui se connaît. Dans quelle mesure l’accident avait-il changé sa vie et le métier qu’il adorait ? Cela restait à découvrir.
Pour éluder les questions plus épineuses qui les concernaient tous les deux, elle demanda :
— Vous montez toujours à cheval ?
— Pas encore, répondit-il en faisant quelques pas dans la pièce.
— Quand vous m’avez téléphoné de l’hôpital, pour me dire que vous ne pouviez venir aux obsèques, je ne me suis pas renseignée précisément sur votre accident. J’étais sous le choc, à l’époque.
— Ça se comprend très bien, répliqua-t-il en contournant la table pour s’asseoir. J’étais moi aussi sous le choc. Je croyais Doug invincible, en quelque sorte.
Cassie transporta les deux tasses et s’assit en face de lui.
— Que s’est-il passé, au juste ? demanda-t-elle.
— Je me suis trouvé sur le chemin d’un cheval effrayé et il m’a piétiné.
— Résultat ?
— Une jambe en miette, un poignet cassé, quatre côtes fracturées. Des contusions, des coupures, des hématomes. Et j’ai perdu le moral.
— Un cheval peut faire autant de dégâts ?
Il but une gorgée de café et répliqua :
— J’étais dans le ranch d’un ami. Sa petite fille s’est retrouvée coincée entre un cheval et la clôture, et je l’ai sortie de là. Ensuite, je n’ai pas quitté le corral assez vite. Le cheval ruait, il m’a atteint en pleine poitrine. Quand j’ai roulé au sol, j’étais à sa merci. Personne n’a rien pu faire.
La gorge de Cassie se serra.
— Vous auriez pu mourir.
Il haussa les épaules.
— J’ai passé un mois à l’hôpital et les six mois suivants en rééducation.
— Tout ça quelques jours seulement avant la mort de Doug, dit-elle d’une voix grave. Ça a dû être dur pour vous d’apprendre la mort de votre frère dans ces circonstances.
Il haussa de nouveau les épaules. Elle ne s’y trompa pas. L’expression de son visage en disait long sur le chagrin qu’il avait ressenti. Elle l’avait toujours jugé lointain et insensible. Doug le décrivait comme un solitaire, qui ne s’installerait jamais nulle part, demeurerait sans racines. Aujourd’hui elle n’en était plus aussi sûre. Pourquoi ne pas lui poser la question, après tout ? Trop de choses étaient en jeu.
— Que faites-vous vraiment ici, Tanner ? demanda-t-elle.
Les yeux fixés sur elle, il s’appuya au dossier de sa chaise.
— Je vous l’ai déjà dit.
— Pour voir votre neveu ?
Ça paraissait trop facile, trop simple.
— C’est ça.
— Combien de temps resterez-vous ?
— Je ne sais pas, répondit-il en repoussant sa tasse.
Elle se raidit.
— Dans ce cas, il faut que je vous pose la question, lâcha-t-elle, les épaules contractées. Etes-vous venu pour nous chasser de cette maison ?
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